
ANTILLES.

ment explore par les navires espagnols,

ne tarda pas à être entièrement connu,

et toutes les autres Antilles furent suc-

cessivement découvertes.

Lorsque les Espagnols abordèrent

aux Antilies, ils y rencontrèrent deux
populations de moeurs ditTérentes, et

qui leur semblèrent en conséquence

appartenir à deux différentes races.

L une habitait principalement les Rran-

des iies de Cuba, Saiut-Domingue, Puer-

to-Rico , la Jamaïque : c'est celle que
Colomb appelle les Indiens, l'autre oc-

cupait les plus considérables des îles

du vent : c'était la population des Ca-

raïbes.

Les Indiens étaient d'un caractère

doux, pacifique et hospitalier. Sans sou-

cis, et presque sans besoins, ils lais-

saient couler leurs jours dans une douce
paresse , trouvant toujours sous In main
ce (lui était nécessaire à leur existence

modeste. Aussi , donnaient-ils avec

une généreuse indifférence tout ce qui

leur était demandé, toujours sûrs de

retrouver dans les ri.;hesses d'un climat

prodigue de quoi remplacer ce qu'ils

abundunnaient. « Ils sont , écrivait Co-
lomb, si aimants, si deux, si paisibles

,

qu'il n'y a point lians l'univers une meil-

leure ruce ni un meilleur pays. Ils ai-

ment leui's voisins comme eux-mêmes.
Leur langage est aftable et gracieux,

et ils ont touj. jrs le sourire sur les lè-

vres. Ils sont nus, il est vrai ; mais leurs

manières sont remplies de déceuce et de
candeur. »

Ces peuples étaient divisés en tribus,

dont chacune était soumise à l'autorité

d'un cacique. Mais cette autorité était

toute paternelle, et reposait sur des tra-

ditions héréditaires, dont il était ditll:-

cile de retracer l'origine.

Les Caraïbes, au contraire, étaient

cruels et inhospitaliers. Toujours en
guerre entre eux ou avec les Indiens,

ils faisaient des incursions meurtrières
dans toutes les îles de l'archipel, tlévo-

rant les ennemis qui succombaient a la

guerre, et réservant pour leurs festins

les prisonniers qui leur tombaient en-
tre les mains. Bien faits, vigoureux,
adroits à tirer de l'arc . ils parcouraient
les mers sur des pirogues creusées avec
des haches de pierre, inspirant une pro-

fonde terreur aux Indiens efféminés qui

osaient à peine se défendre contre ces

hardis pirates.

Fiers de leur indépendance , et jaloux

de la suprématie que leur assuraient

leurs habitudes guerrières, les Caraïbes
accueillirent avec méQance les étran-

gers qui débarquaient sur leurs côtes

,

et leurs dispositions hostiles furent le

premier prétexte des cruautés qui de-

vaient signaler la domination espagnole.

Chez les Caraïbes comme chez les In-

diens , on rencontrait des notions reli-

gieuses. Ils croyaient à un premier
homme , père de tous les autres , ado-
raient des dieux bons et méchants; mais
ne faisaient jamais d'offrandes qu'aux
mauvais esprits, les Indiens par peur,
les Caraïbes par sympathie.

Toutefois, il est probable, malgré ces

différences de mœurs, que les deux peu-

ples ne formaient qu'une variété de la

même race. Car leurs caractères phy-
siologiques sont absolument les mêmes.
Grands et agiles, ils n'ont pas les extré-

mités inférieures grêlescomme beaucoup*
de peuplades sauvages. La tête est bien

formée et la ligure d'un ovale agréa-

ble, quoique le front soit singulière-

ment aplati. Le nez est long, pro-

noncé et fortement aquilin; la bouche
moyenne , avec les dents verticales et

les lèvres minces. L'œil est grand et

brun, les cheveux noirs, plats et luisants.

On dit qu'ils ne grisonnent jamais. Les
hommes sont presque glabres, ou s'ar-

rachent soigneusement les poils qui
croissent en petite quantité sur les dif-

férentes parties du corps. La couleur de
leur peau est rougeâtre, tirant sur celle

de cuivre de Rosette. Chez les femmes

,

condamnées aux travaux les plus durs,
et réduites à l'état de domesticité, le

sein, quoiqu'un peu bas, est assez bien
conformé tant qu'il n'a pas servi à l'al-

laitement, et la niibilité se développe
de très-bonne heure (1).

La physionomie identique des deux
peuplailes a conduit M. Bory de Saint-

Vincent a les confondre dans une même
ra'îe ; et sans admettre les divisions

ethnologi(|ues de ce naturaliste, nous
sommes tenté d'adopter

,
pour les peu-

ples qui nous occupent, les mêmes con-
clusions. Toujours est-il certain qu'ils

(i) Bory de Saint-Vincent, Dictionnaire clas-
sique d'iiistuire uulurelie , urticie Homme.
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